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•

n sembIe qu'on se soit en France, depuis

assez longtemps, désintéressé de l' Espagne

et particulierement de ses livres. Le public

friandde littérature étrangere s'est tour~é

d'lln autre coté; iI regarde maintenant vers le

nord, meme vers l'extreme nord.

Ce n'est pas seuIement une question de
mode. Diverses circonstances ont déplacé le

.centre de "l'activité ,intellectuelle an: profit de

nations, qui,. il Y a deux siec1es, comptaient.
a peine et nous approvisionnent aujourd'hlli

Iargementde leurs· idées et de leursreuvres

-littéraires. L'AngIeterre, l'Allemagne, sans
doute aussi la Russie, ont pris Iaplace:~de":

.cette Italie et de ceHe Espagne, que'I1.ous i"n­

.terrogions jadis ~vec tant de curiosité et'.oil

nous cherchions si souvent des modeles.
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Chaque grand pays a, tot ou tard, sa période

de splendeur. CeHé de l'Espagnea irnrnédia­
ternent précédé la notre et l'a en une certaine

mesure préparée; car on ne 'contestera pas

que les Espagnols n'aient ~té pour quelque
chose dans le rnajestueux épanouissernent du

siec1e de Louis XIV. Nulle littérature J{o­

derne ne nons tonche de plns pres que la lit­

térature espagnole, et, si nons lui avons bean­

coup donné, elle Hons abeaucüup rendu. ,Au

xvue siec1e, eI:l nons envoyant son Cid, l'Es- :1
pagne s'est ,en grande partieacquittée de '}\i

la dette qll!elle avait e'ont~aetée, penda.nt Je. ~
moyen age, envers nos anteu,rs decha.nS9l1scde Jonera ~

gestes, de fabliaux et de poe-mes J-n.o:r.au~. ".~
JI n'estpas inntile de ,se s.o.uveni~ pa~fois e:.

de ces relatiolls et de ces échanges.,et ,p:cu;l- ~
fl~~

etre conviendrail-ilde ramener., phl,s ~souYen,t :t,
~~

qu'on ne le fait, 1'altenlion de notrepublic ~:

IcUré sur les institlltionspolitiq\le.s~tg,oci;;,lles,Q
les arls, la littérature el les ln~llrs d'l~.l.l pay~ ~,

sivoisin .etqlle,eepe;lldal).t, I)OU.S n{) .c.o~l,l).ais· '.i..:
SOI1S guere'~i

.Aussi avonS-llOllS formé le projet.<le raviver ¡
~uulantquc possiblc le goút dC$ ~hos~'s. ,de ~j

l'Espagne, en les expliqnant de notre mic·u.x. i;J
I
~
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A défaut d'un gros livre, qui paraitra en son
te'mps, sur la société 'espa'gnole au XVI 6 et au
xvn6 siecle, voici d'abord,' et comme pour le
préparer, plusieurs dissertations qui s'adres­
sent a la fois aux Fran<;ais ét aux EspagnoIs
soucieux de leurs gIoires littéraires.

La premiere série de ces Études sur l'Espagne

débute par un résu~é de quelques le<;ons'
publiques ou 1'0n s'est appliqué a faire voir
comment la France a connu et interprét~

I'Espagne depuis le moyen 'age jusqu'a nos
jours. Cet aper<;u sur un coté des relatio~s

intellectuelles entre les deux nations n'épuise
pas la matiere, tant s'en faut; il resterait en­
core beaucoup a dire et a compléter plusieu'rs
chapitres de cette longue histoire. Nous pen­
sons, néanmoins, ne rien avoir omis de tres
essentiel.

De tous' les romanS picare.sques espagnols,
Lazarille de Tórmes est celui qui, de tout
temps, a été le plus prisé 'chez nous, aussi

bien pou!' ses qualités de style que pon!' ses
mmul'S ou, si l'on veut, sa couleur locale~ De
bonne heure, 1'0n s'est persuadé en France que

ce petit livre représentait fidelement les types

.les plus répandus de la société espagnole du

1111\
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XVIO siecle, et l'on ne s'est pas trompé. Mais,
quoi qu'on ait fait pour l'éclaireir, l'origine de
ee roman reste obscure et souleve diverses
quest.ioris curieuses que persohne encore n'a
su résoudre. Sans nous flatter d'avoir été plus
heureux que d'antres, au moins croyons-nous
avoir dissipé quelques erreurs et défil1i aVe~

plus d'exactitude que nos devanciers les
points principaux du probleme' ii

Le dernier article de ce volume est consa.. ~

cré a Ruy" Blas~ Divers écrivains ont. déja .11

t~aité de ce drame et en ont discUlé, avec plus ~~
ou moins de compétence, la valeur histo... ~

rique, ell tant que tableau de la cour el du Jeneré" r,¡:

gouvernement de. Charles 11 d'Espagne. Les

uns 011t trop l?ué, les autres trop dénigré.
Chacun y amis de la passion et du parti pris.
n nous a semblé que l'heure était enfin venue
d'émettre un avis impartial, fondé sur une
élud~ sérieuse de l'histoire el particuliere­
ment des livresoll Victor Hugo a puisé les
faits et les personnages de sapiece. Le"respeet ~

dÍl au grand poete de ce siecle, loin d'exclure
l'indépendance dl1 jl1gement, 1'appelle au con­
traire el l'impose. D'ailleurs, nous avons pré­

tel1du faire ici ceuvre de commentatetir bien
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Paris, 17 niars 1'888.

plutot que de critique; et mérrie les plus
farouches partisans du maitre ne nous saurOl1t
pas mauvais gré d'avoir soumis a un exa;mel1

. altentif ce drame, dont Hugo garantissait en

termes si formeIs et la vérité historique et
la vérilé morale.
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ÉTUDES SURL'ESPA.GNE

CO:\f:\fENT LA FRANCE A CONNU ET COMPRIS L 'ESPAGNE

DEPUIS LE MOYEN AGE JUSQU'A NOS JOURS.

Le n~oyen'ftge fran<;ais n'a guere· connu
l'Espagne, ce qui ne tient pas, COlnme on le
pourrait croire, a la rareté et a la difficulté
.des relations entre les deux,nations voisines.

3 '.
Bien au contraire, jamais l'Espagne n'a été
moins. fermée aux étrangers que pendant la

.longue période qui va des premieres années
de la ?'econquete du pays sur les lVlusulmans
jusqu'a la fin du xvO siec1e, jamais peut-étre
elle ne s'est --' montrée plus accessible aux
infinences du dehors. }\fais nos compatriotes,
guerriers ou Inoines, pelerins ou jongleurs,
quand ils franchissaient les monts, ce n'était
pas avec ~'intention de rien s'assimiler' de la

. langue, desarts oudes usages de la contrée
. qui se débattait alors contre l'infidele ; ilscher­
chaient--en Espagne tout autre chose.

l
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Nos chcvaliers y allaient comme a la croi­
sade d'oulre-mer, lorsque les papes ou les rois
de Castille et d'Aragon sollicitaient leur appui
pour refouler'les Sarrazins, et" la razzia accom­
plie, rentraient en France. Quelques-uns res­
taient la oú, a grands coups d'épée, ils avaient
gagné des t~rres; ils peuplaient, suivant l'ex­
pression espagnole, s' établissaient, eux et
leurs vassaux, dans la nouvelle conque te que'
le prince chrétien leur concédait aperpétuité.
Plusieurs familles espagnoles tirent ou pré­
tendent tirer leur origine de' ces Franci ou
Transmontani que des faveu rs royales fixerent
définitivement sur le sol péninsulaire.

Venus au XIO siecle pon!' réforiner des mo­
nasteres, nos InoiIies, ceux de Cluny, et,

.plus tard, ceux de' Citeaux,. étaient aussi des
conquérants, plus habiles seulement et plus
tenaces que les chevaliers. Sous le roi AI- .
phonse VI et a l'instigation surtout de sa
seconde femrne, Constance, fille d'un duc de
Bourgogne" les bénédictins de Cluny s'em­
parent presque du gouvernernent de la Cas­
tille ;, ils réforment la liturgie, l'ancienne
liturgie isidorienne, précieux reste de l'Es­
pagne gothique, introduisent certaines cou­
turnes féodéiles et font élire quelques-uns des
leurs aux plus hautes dignitésde l'église
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L'ESPAGNE EN FI~ANCE.·

espagnolc. Et, délns l'ordre intellectuel, l'ac­
tionde ces moin.es n'estpas nl0ins consi-

. dérable, car c'est sous leurs. auspices que
notre littérature saval1te ou dévote, .particu.;;
lierement notre théatre liturgique \ s'est ré­
panduepar de la lesPyrénées et y a favorisé .
le développementde la littérature nationale.

Les ,moines fran<;ais donc, tout de meme
. que les chevaliers, ont traité 'I'Espagne. en

pays de cOl1quete; y portant d'ailleurs les
fl'uils'. d'une civilisation plus avancée, ils
ne trouvaient dans ces' petits étatsa demi
harbares, totijours en guerre contre l'el1nemi
de la foi quand ils l1e se déchiraient pas entre

eux, rien qlli fut digne d' étre remarqué et .. a' y Genera
raconté en France.

Qu.ant aux pelerins, le pieux motif de leur
entré~ en Espagne les absorbait,; ponr éux,
l'Espagne était avant tont le tombeau de saint
Jacques, et quand. ils avaient, apres mille mi­
seres, atteint le sanctuaire dll glorieux apotre
et y avaient accompli leurs vreux, ~ien ne les
retenait plu~ outre-monts; ils avaient hate
de rentrer au logis pour y jouir des bienfaits

1. Le jeu des trois I'ois mages, le plus aneien drame
litllrgique espagnol, semble bien etre d'origine clunisielll~e

(Romania,. t. IX, p..~68). .
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L'ESPAGNE EN FRANCE.4

qu'ils croyaient tenir de l'iiltercession du
saint. Conquérants ü leur maniere, ils avaienl
gagné, q'ui la guérison d'une maladie, qui le
pardon d'une fatite, qui la paix de l'tune. '
, Et pourtailt, quelque obsédés qu'ils fussent

par leur dévotion, il restait parfois a certains
d'entre eux le temps d'observer etde noter
au passage les choses étranges ou terribles
qui les frappaient le plus. Ce long chemin de
Compostelle, que les Espagnols ont nommé
le chemin franqaisJ tant il était sillonné et
constmument piétiné par nos, eompatriotes,
passait par Burgos, la ville du Cid, Castroge­
riz, que les pelerins nommaient plaisamment
Quatl'e-Sourist, S.ahagun, le siege du' grand
monastere bénédictin, Astorga, la vieille cité
léonaise.' <;it et la des hospices, placés au bord
de la route, reeueillaient les plus infirmes et
les plus affaiblis; les autres devenaient la proie
,d'h6teliers rapaces,' qui les ran<;onnaient et
'les volaielit: «Au chenlÍn fran<;ais le chatse
vend poUr de la viande », dit le' proverbe es­
pagnoL De cette époque datent les premieres

, récrimi~ati~ns des voyageurs fran<;ais contre

1. Le chemin de Paris aSainet Jaques en Galiee, dit
ComposÚlle, el combien il 'J a de licues de vil/e en ville
(R. Harrisse, Excerpta eolombfniana, Paris, .1887, p. 67).
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les ventas espagnoles et la riourriture qu'on
y sert: nourriture est ambitieux, puisque la,
plupart de ces lieux de délices n'offraient
tout au plus aux passants que l'eau et le feu.· .

On a conservé quelques itinéraires OH

guides du pelerinde Saint..:Jacques; le plus
ancien, du xne siec1e, et qui passe pour l'reuvre
d' un prétre poitevin, donne desdétails assez
précis sur les contrées habituellement traver~
sées par les pelerin8 et décrit les mreurs' de
leurs habitants, notamment celles des Basques'

.et des· ~avarrai~, avec peu d'indulgence 1.

,« Pour un sou, ils tueraient un Fran<;ais», dit'
l'auteur. D'apres ce récit, on peut juger de
la terreur qu'inspiraient anos Fran<;ais-ees Py­
rénéens avec leur ~or pendu au cou, leurs
javelots (alUionas) que toujours ils tenaient a la
main, leur saya noire et leurs abarques, chaus·
sures. faites de morceaux de peau qui. se
liaien.t a la jambe avec des lanieres de cJ}ir.
Ces gens' vivaient en vrais sauvages, se li­
vraient a certains ex~es dont le dét~il est

L'ESPAGNE EN FRANCE. 5

a y Genere

1. Le codex de Saint-Jacques-de-Compostelle (líber de
miraculis S. Jacobi), lil're IV publié par le P. F. Fita avec
le concours de J. Vinsoll, Paris, 1882, p. 16. Quelques
extraits de ce livre avaieut été donnés déja par le Pere
F. Fita dalls ses Recuerdos de ~lTt ~Iiage á Santiago de'
Galicia, Madl'id, 1880, p. 57.



1. A.-F. Ozanam, Un pe!crinage au pays' du Cid,
Paris, 1853.

donné dans le livre,- mangeaient avec .les
doigts dans la meme écnelle, bllvaient an
meme pol; parlaient un langage inintelligible.
ce A les voirmanger, on les' prendrait pour
« des pores; a les entendre parler; on dirait
ce des chiens qui aboient ». Et l'auteur alors
d'énumérer eL ele traeluire quelques mots bas­
ques,' juste ce qu'il eilfallait sans doute aux
pelerins pour s'orienter et ne pas' mourir de
fairo dans .les défilés eles Pyrénées. En re­
vanche, il loue la dévotion des Basques; .ils
vont tous les jours a l' église et n'ollhlient
'pas l'offrande. C'est un prétre qui parle: on
eon<;oit qu'il soit' touché ele ce elernier elétail.

Voila e genre el'observations qu'on peut
reclleillir clans ees· guieles; elles. ne portent

_pas res loin et s'arretent a la surface des
choses :aussi bien n'en saurait-on elemaneler
plus long a de tels livres et it de tels auteurs.

NuBe chose el'Espagne pendant fort long- ­
temps n'a fait concurrence en France el Saint­
Jacques de Compostclle, resté presque jus­
qu'a nos jours l'un des sanctuaires préférés
de nos pelerins, '-- Ozanam encore prit le
chemin /ran9aisJ ,mais s'arréta en route 1

,
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L'ESPAGNE EN FRANCE. 7
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rien, si ce n'est, dans une cerlaine ln~sure

et dans un milieu plus restreint, Tolede :
Tolede, conquise en 1085, qui 'fut an xne

siecle un centre littéraire tres important et
notamment, ce qui a· fait sa-réputation, -un
laboratoire de sciences occultes. A Raimol1d,
archeveque de Tolede de 1126 a 1150, revient

_l'honnenr d'avoir fondé dans ceUe oville un
collegede traductcnrs, qui répandirent dans
tout l'Occident chrétien ce que les Arabes
avaient su prendre aux Grecs; grace a la
protection éclairée de ce prélat d'origine
fran~aise,-les écoles du 1110yen age ont pos­
sédé' un Aristote plus ,complct. Ce fut a
Tolede égalemcnt que Pierre le Vél~érable, y Genpralife
abbé de Cluny, fit traduire le Cormi par un
juif. On connaitnlal les o~iginesde la magie
tole ane. Vient-elle aussi des Arabes ou re~

nlonte-t-elle par dela l'invasion jusqu'a l'épo-
que gothique? Feu importe. CeUe science,
en tout cas, avait poussé de fortes racines
dans la cité des coúciles, car nos. auteurs
du XU C et du xluosiecle en parlent COUralTI-
mento « Les -clercs, dit Hélinand, vont aPa,ris
étudier les arts lihéraux, a Orléans les au-
tellrs classiq~es, a Bologne le droit, a. Sa-
lerne la -médecÍIle, ti Totede les diablesJ el
nulle part les bonnes mreurs »; et le poete



1. Histoil'e littél'ail'c de la Fl'allee, t. XVIII, p. 95, ct
D. Comparetti, Vil'gilio IlcZ medio CI'O, Liyourne, 1872,
t. n, p. 98.

.Rutebeuf sait que: « De Toulete vint. .. A une
nuit la nigromance 1 ».

Mais si, .par l'entremise des hénédictins de
Cluny et de CiLeaux, la France avait établi au
xnO siécle des relations avec l'Espagne d'un'
orclre plus rele~é que celIes que pouvaient'
créer soit nos pelerins, soit nos chevaliers,

, comment s'expliquer que' les grandes entre­
prises liLtéraires cl'Alphonse X, qui ont valu ti
ce roi ele Castille le surnom de.savant, seR
travaux juridiques et astronomiques, qui té­
moignent d'une véritable culture chez une pal~­

tie, de la nation, soient restes si completement
ignorés de ce coté-CÍ des Pyrénées ? Par une
raisan fort simple. Les Sept parties~ les Lim~es

de l'astronomie et autres onvrages el'Alphonse
ont ébé réeligés en e'spagnol, partant ils no.
pouvaient etre admis par nos clercs, qui non
seulement ignoraient ceUe langue, mais vou­
laient l'ignorer. Dans la France de 'ce temps­
la, une science qui ne s'exprimait pas en latin
n'avait pas cours, ne trouvait nul crédit. Trai­
ter clairement, en une langue vulgaire et
accessible aux lalcs, de matieres réservées ti
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l'ecole et a sonjargonétait une tentative trop
hardie ponr ne pas mériter le dédain de la
gent cléricale,qui en fait d'aüteurs espagnols
s'en Lcnait a Isidore de Séville.
, n est remarquable, an reste, combien peu
l'on' se' sonciait en France; meme hors du
monde des 11l1iversités, de connaitre e,t d'ap­
prendre ce roman du midi. Notre public', <I*li
aurait pn prendre goút acertaines reuvres de
l'ancienne littératu~é espagnole, ne croyait pas
'meme al'existence de eette littérature. Exclu­
sivement occupés de leur guerre sainte, les
Espagnol~, pensait:"on, n'ont pas le temps
d'é~rire, et qu'écriraient-ils, s'ils en avaient le
temps, dans l'intervalle des combats? Quel.;.
queschants guerriers, qnelques' légendes
d'Ull intéret tres local et peu propres á piquer
la curiosité des étrangers 1.' En somme, -l'Es­
pagne littéraire n'était pas prise an sérieux.
Bien plus, les grands événements de l'histoire

1. Comme l'a mOlltré M. G. Paris (llistoire poétique de
Cl¡arlcmagllc, París, J865, p. 494), on trouve un souvcnir
de la h~gende de Rodrigue et de la Cava dans le poeme
d'Allséis de Cartllage. Cet emprunt a une tradi.tioll espa­
gnole cst tout ~l rait isolé. Rappelons élussi que le sujet
du roman de Cleomades d'Adenes le Roi pélrait avoir été
rélpporté de Castille par Blanche de France, épouse de
Ferdinélnd de la Cerda (llistoire littéraire df: la Franee,
t. XX, p. 710). / ,
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10,' L'ESPAGNE EN FRANCE.

politiqtie de l'Espagne chrétienne passaienl
souvent inaper<;us; c'est presque Corneille
qui nous a révélé le Cid: De la littérature es­
pagnole du moyen age rien donc ou presque
rien n'a éLé lu chez nous. A peine peut-on
indiquer qu.elques traductions fran<;aises de
Raimond Lull el de Fran<;ois Eximeniz, tous
d.ux, d'aillcurs, Catalansde naissance et ,de
langne, c'esl-ü-dire plus rapprochés de nons
que les EspagIiols du centre, et sans eompter
qu~ le premier, Raimond Lull, dut, sa répu­
tation 011 France a son encombrante person­
nalité, ü ses voyage.s et séjours ü Paris, Mont­
peBier et Avignon, a ses projets aventurel1X
dont il harcelait papes et rois,' bien plut6t
qu'Ü sa doctrine et ü ses écrits.
,'Les guerres civiles qui désolcrent l'Es­

pa'gne au XIVe sic'ele, la luLle terrible enlre
les denx. freres, Pierre le Cruel etRenri de .
Trastamare, qui devait se terminer par la
mort violente dn premier (1369)" provoquc­
rent une intervention fran<;aise, dont le chef
fut, on le sait, Du Gueselin. Le parti soutenü
par la Erance triompha, mais la Inémoirc du
grand connétable n'a pasencore été comple­
tement lavée du reproche d'avoir preté les.,

.mains au rneurlre dü roi Pierre. Coupable ou .
non, Du Gu'eselin n'a pas en tout cas servi au

... --.:~ . .. .A
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rapp-rochement des deux nations '; son nom
rappelle' aux Espagnols une des.pagesles plus
sanglantes de' leur histoire' et' leu!' amour­
propre national se plait souvent a reporter

. sur un étranger 1'0d'ieux du guet-apens de
1fontiel.

Avec le xve siécle les rapports entre les
deux pays deviennent plu~ nombreux et plus
suivis.Espagnols en Ftance et Fran~ai~ en
Espagne commencent a s'observer de plus
préset a sé comparer, et, comme 'l'on se
met aéerire', les témoignages sur ces visites
réciproqnesne nous font pas défaut.

Le gronpedes trois royaumes chrétiens,
'Castille, Aragon, et Navarre ave¿ leur prolon­
'gement en Italio, devient hnposant; l'infidéle,
est refolllé sl~r ces dernieres positioús, l'issue
de la luLte entr'e l'Islam et la Croix n'est. plus

douteuse. Aussi l'Espagile peut-elle mainte­
nant regarder par-dessus' les Pyrénées et,
quand ses intérets le lui commaIident, prendre
part aux démelés des princes chrétiens, s'unir'
a l'uri pour comhattre l'autre. Elle n'appelle
plu's de croisés a son aide ; ses guerrlers, ses
marins, que n'absorbe plus la reconquete,
vont volontiers ch~rchergloire et fortune en,'
France. ,

Tel Rodrigue de Villandrando, le falneux

! .

.y Ge er
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routier, qui, a la tete de ses Rodigois" cO~:7 .
hat pendant un quart de siecle: sur notre
territoire pour la cause del'indépendance,
fran~aise 1. Tel le capitaine Pedro Niño, qui .

. apporte a Charles VI lé secours desgaleres .
de Castille, et, avec Charle-s de Savoisy,ra­
vageles cotes anglaises; Pedro Niño,dont les
exploits ont en la chance d'etre narrés par tin,
chroniqueur charluan't, ce, Guticrre Diaz de /
Gamez, qui nous a laissé'une si aimable des- '.
cription du c~ateau de Sérifontaineet de: la

· vie qú'y menait la gracieuse dame de Trie,et
qui, au s'urplus, parle des Fran~aisen général
comme jamais peut-etre Espagúol· ne l'a fait :
(cNoble nalion », « tres éléganls », « tres·gé-·
« néreux », « tres court0is 'et gracieux en leúr
« :parler, tres gais et s'adonnant' an plaisir de
« .bol\ C(l~ur», puis ledernie~ trait, .«fortamou-·
« reux et s'en vanlant », cal' «le pays est dans
.«.le climat d'une étóile nommée Vénus, pla- .
.«neteamoureuse et gaie.» Onnesaurait mieux
, 'dire ni plus galamment 2. Tel Fernando del

1. J. Quicherat, Rodrigue de Villandralldo, Paris, 1879, .' .
· et, polir la période espngnole de la vi~ du grand aven...··
· turier, A; M.Fabié, Don Rodrigo de Villandralldo, M¿~-

dr~d, 1882. . , .
2~ te Victorial, cltrolliquede Don Pedro .Niño, comte ile

BueZ"a, par Gutierl'e Diai de Gamez, traduit par 'le comte ¡-
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A. de Círcourl el le -comted~ Puymaígre, París, 1867,
p. -317. -.

·1.-Voir i'APPENDlCE l.

, .. . ,.:'.:

Pl~lgar, l'historien des Rois Catholiqu~s, qui,', . ,.
.charge d'un~ ~ission diplomatique en F~ance

par la reine I~abelle, en profite pour s'initier
· a la liÚérature fran~aisede l'ép'oque, a laquell~
· ilemprunte le modele de ses Hommes illustre$;
· de Castille 1

• Tel enfin maUre Fernandde Co~-­

:done. l\fais celui-Ia vautúne 'niention plu~

longue, cariI semble qu'en nousenvoyant c~,

phénomene, l'Espagne ait voulu se venger- dn
mépris qu'avaientjusqu'alors affecté nos clercs' .
pour la science espagnole. .

Un jou~ done, c'était au luois de novembre
1445, apparut a Paris un jeune. clerc'« nadí

· « des Espaignes», agé de .vingt ans enviro~,

d' « assez belle personne. et lnolllt agr~~~lel~rl
« tous gens qui de lui avoient congnoissance», .' '
rappórte un de nos chroniqueurs.Ce clerc.
possé(lait' d'abord tous les grades- universi... '

· taires imaginables, il ét~it maUre en arts, doc:"
teur en médecine, en thé~logie, en lois,' en .'

,·décret et, par surcroit, peintre et musicien. C~
n'est pas tonto Fernand avait encoré l'éduea­
tion duchevalier; il jouait incomparableme~t
de l'épée á deux lnains e~ était hornme a« sau- .
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« ter contre son",adversaii'e et arriere de lui
"« vingt piezo~l plus». Qualld il se présenta:de~ "
vant les cIercs de notre université, assel?hlés
pour l'entendre, qll'il leur parla sans hésiter
« latin trop subtil, grec, éhreu," caldicque,
« arabicque », qu'il répon~it victoriel1sement ""
aux argumellts qu'on lui proposa, la' docteas­
semblée fur saisie d'une « freour"» telle, qu'.eUe
ne sut décider aulrechose, sinon que cet Es­
p'agnol devait etre l'Antéchristou de ses dis~ "

", ciples. Passe pour la frayenr-, cela" ne_se
cOlnm-ande pas toujotirs, et lecas, il fal~t en "
convenir; étaitextraordil1aire. :Mais,avouons- "
le a la honte de l'univer~ité"de~aris, áce
sentimen.t peu noble se' joignit" un": autre
sentimel1t moins noble encore, la jalousie.

_Rongés de dépit, parce q~'ils avaientété
1\ obhgésde reconnaitre la par.faite orlhodoxie

des argumentaiions de Ferliand', ce qui" neo
leur permettaitpas, de le traiter en sorCieret

"de le hrúler, nos doc.teurs, pour satisfaire
"leuÍ' rancune, le firel1t du moil1s arreter, inter­
dire, puis convoquer a Sail1t-Bernard devant
une nombreuse assemblée, et la. lui ten.dirent
mille pieges pour le contraindre a formuler
quelque proposition condamnable. Fernand
se tira de ceUe épreuve avec tant d'adresse et"
de .modestie qu'il falln!, hon gré lnalgré, le

" .
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laisse'r partir. AtlX avances qu;on.l11i fi tensúité
pour 1'inciter. a demeurer a Paris, iI réponait
en gagnant 'au" plus vite la Flandre : la libé­
rale ffi'anirestation des clercs parisiens 1'avaü
clégoúté pourtoujour's d~ la sci'ence officielle; ,
11 se retira aRome,', oú ,il Vé~llt dans' l'en..

, tourage 'du cardinal Bessarion, et mop.rut
en 1486 1

• - , ;'"

Sans douteune 'telle ~evanche :de · SaIa..·'
manque ,sur Paris ne donne pas la valeur'

',moyenl1e dela science espagnole de lfépoque.
" Fernand de Co'l'doue r~ste, ou apeu pres, seul
, d,e senespece~ Toutefois cettesoudaineappa-,'
'ritión d'un Espagnolvraiment docte vint apro~ "
pos tem~érer l'ouq'ecpidance de nos c1ercs,
cOFrig~r' l'impression; qu'on' pouvait aV'~if'

gardée á Paris d'un autre <E~pagn~l,:RaÍ1110nd
Lull, dontles extrava'gances,Jointes aune igno-
rrince apeu pres eOlllplete du latin, avaient ;~u
jeter quelquediscrédit sur la culture inteli,~.c~,
tuelle de Ílós 'voisins. ; .

Nous venonsde yoir un Es-pagnol en France~

Suivons niail1tenant un ~ranc;ais en Espagne;
et, rectleillons ses impressiolls. Ce Franc;ais,

, L J ulie~ Havet, Maítre Femanq,'de Cordoue, Paris, 1883 "
(extrait du t. )X des Mémoires de la Société deParis el. '
de l'Ile~de:France).

, .' ~
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n'estpas "le premier venü,C'estRobert' (}a-\,~'
,guin,historiographe royal, diplomate, général ' "
de l'ordre des :Mathurins, hibliothécaire; d~
Charles VIII et de Louis' XILDe Burgos"biJ."
il était allé, en 1468, pour affaires concern~nt

son ordre,Gaguin adressa a sOllami Fran<;ois,
',' Ferrebout une longué épitre, dont le sújet est

Une comparaison en forme de l'Espagneet'de
laFrance; il' nous donneici le', premierspéci­
men de ces diatribes, si fréquentes plus tar.d,
lorsque les deux nationslutteront pourla ~ll­

prématie en Europe et se diront sans niél~age-,

'ment leurs vérités 1. La lettre de Gaguin est
une date dans l'histoire des rclatiollsdes de'úx
pays; pour la premiere fois se fait jour,dáns

. - - J .. --

Un écrif, ce sentiment de rivalité qui inspirera
tOllte la littératur~ de l'age suivant. '
. Gaguin parle d'abord de la 'nalüre el des"
produits du sol. L'Espagnc, dit-il, vante ses:
olives, ses palmes, ses, fignes; 'ses grenad~~·'

et sescitrons, rnais ,que sont'ces' fruits,
plus própres á exciter la vollll)té qli'a apais~r

'la faim, auprés de_ nos poinmes' et d'e 1108 '
poires? Voila des frllits sérieux; ,Et l~s mel~ns '

1. L'épitre de' Gagui~ se lit duns le Tllesalll'llS nOYllS,'
'~-alleCdotorll1n de Marteoe et Dura~d, t. I~(Paris, 1717),~

col. 1833-1840.

" , \

- - ,~
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1. 11 Cum .ellim Gallia sit supra ,ceteras orbis
popuJosior. »

. . . ~, ". . ~ - . . '. .:. . ... .

de Paris n~ valent-~ls pas._ ceuxd'Espagne?
. Heureuse Frange, qui, bien que plus peup~é~

que tous les autres. pays dUlllonde 1, produit'
en abondance de. ql~oi nourri~.tous ses en~

f~nts :du blé autant qu'il enfaut, du .v~n a
n'en savoirque faire, puisqu,'elle l'exporte en.
Angleterre. Et que dirons-nous du bét~il.et de '.
S?l1 élevage? L'Espagne os'erait-elle comparer..
aux riéhes paturagesde laG~ule ses champ·s'.
arides el ou l'herbe est si rare qu'il est néces~; .
saire, pour paHre les troupeaux, de'lestráns~'

. huri~er san's" cesse ? La Castillen'est 'g~~~~
qu' lne' plaine de sable, que ses habitants sont '.:
oEligés d'irÍ'ig~er etde,drainer: ~l~ . France, l.

l'eau coule partout, v~rdit les p~és, fertilise .. ' .... ".···6·'.··:.·· ..
111 ' 1 '.' b a f' .

les champs; Parler:ons-nous des r utes,-:ces' '.
routes 'd'Espagne, ' nonpavées, . si .boueüse{
l'hivec, si poudreuses l'été; des villes, don(' .'
les .maisons baties en pisé neo sont'~i belles'a.
voir ni solides; des chateaux-forts" mal con~'

stru~ts et qui ne valent que par leur situatioll
.' n,aturelle,qualld ORles a perchés sur deshau lio .

.teúrs' inaccessibles ?Puis, Gag~in passe aU:~'

hotelleries, eette pierre d'achoppement de tout
,;'oyageur fran~aisen Espagne. O~ ne les' s~u~· ;'.
. ., .... - , ,'. '. '¡",'.,

JUftT
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raitmieux.comparer;dit-il,' 'qu'.ucles p'orche~' "
riego Quatre murs, auxquels pendentqu~lques­
pots :"voila l'auberge espagnole. Il y falJt touÍ-
apporter, tout préparer de ses mains, allumer
soi-meme' SOil feu et le souffier, car les souf~

, flets sont ustensiles inconnus en ces parages.
Da'ns les écuries, aü lieu de litiere, des or­
dures'; el (¡neIs régiments de' puces !-Apres
leschoses, les hommes: Aux gloires militaires
de l'E~pagne,'Gaguin oppose Brennus,: le
vainqueur de R?me, nos Gaulois qui tin:rent',
tete u César, nos croisades et Du Guesclin, u
qui les successeurs du roi Henri doivent de
régner aujourd'hui sur l'Espagne. Etqüe l~s .
EspagIlols' ne ripostent paspar leur Rodrigue ..Jeneta ,~

,de Villandrando~ quiá promené son épéede
,,routier par toute la France; carapres' tout ce' ,

Il:'était qu'un ~échant brigand (latrunculus).
Les Espagnols, ajoute Gaguin, sontfermés allx
arts et négligent l'instruction de la jeunesse;,
satisfaits d.u peu quedonne libéralemeú.t'la
nature; ilsi.1e comprennenf'pas le Fran<;ais

-qui corríge la forturiepar son industrie. lcile'
portráit du pauvre écuyer' qui ~it' cont~ntdé
,son sort a l'omb:t;'e du púissant seigneur, mé,;
diocreluenL nourri, médiocrement vetu, et qui,' '

. ' lheurt laissant ¡':lour t?lÜp0t.ag~'u ses héritiers',
, son bouclier decuir, son épée et sadague," .,'

, ,,.

I1



son ~pieuet'sa lanc~,: son carquoiset.sol1 a~­
balf~te~ N'ya-t-il pasla .'é~mme'unavant-goÍlt ,
de,l'inventaired'un,áutre hidalgo, 1'inventai~e, ,
dressé par, Cervántes, .du mobilier de, Don
Quichotte?" ' : , ..

8'il a paru a p'r9po~('d'in~ister sur le, lihehe
de Gaguin, c'est' qu'il est,' onle répete, -le ,
pr.em~er du 'genre .etqu'il contientqu'elques,'
traits bien vivants, 'présque ~odernes.Les do­
léance~~du général 'des M~th~rins font p~es-,;'
se.ntil· et expliquent les Imp~essions'd~',-voyáge',

d'Alexandre¡~umas éi ses, co~1tin~~iies jé~é~: ~
miades sur la,'cuisine esp~gnole, ' r:<'

Pour, en ',finir a~e~, le xv8 siecle, notons
qu'un mouvem~nt.de·cúriosité~'ema~lf~ste,'en:,.'ráy '~: ','
France pourcertalnes reuvres htté,ralre~ espa-, ":"
'gn{)l~s qui répondaie~t le mieux au goÍlt du

.. jOUt: C'est ainsl' qu'~n: '1460 ~1I~ PorÍL~gais de l~'

cour de Bourgogne translate, d~ langage 'espa-:,
gnol, un livre, de¿ourtoisie, le Triomphe des
d~mes,.'du'p~eie gaÜcien,' Juan' R~driguei,de'
la Cámara. « El OU POUVOlls-nous inieux e111-,
« p~oyer un te1livre, q~i parle de l'excellellée'"
« vertll et noblesse, dés dames, qu'au royaume
« fran«;ais, oú l'~n en trouve tant d'exeellent~s,
« vertueuseset nobles ,», dit gentimellt, le'tra- ,
duc~eurl~ Ce' livre pr~naif'positio~~dans le,'
" 1.'Ob,:as de Juan Rod"i8ue~ 'de la Cdmfua, publ. pour

. '. 0-'; ~ ••' y~. t", - -i .......

. .,:
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-ú $óciét6 de~ bibliophiles espngnols pa~ D,'Ailto~i~ Paz
y Mélia, Madrid, 188(¡, p: 32~. "

1. M. P. Meyer acité~'dans la Romanid, t.,VI, p. 499;,
el t. XV, p. 315, les pie'ces lalines et~ranc;aises,dece,I~Dg
proces.~ ",f" .. ·t.' ..

2. L'argument, tres vieux, fut reprisau xnO siecle encQre
pu'r Juan de Espinosa, Dialogo en laúde de las mugeres, ;
éd. du Refranero general español de Sbarbi, M~d~id, 18?5;'
t. n; p. 128. ' , __

20

granddébat ouvert 'depuis' le commencemeñt,
,dü moyenage s~'r l~s mérites respectifs de la
fell1meet de l'homrne 1. Plusieurs écrivains cé~

lebres, Boccace, par ~xemple, avaient cruelle'·,
m'~nt yilipendé la femme, ·et le.ur, opinion,- dé­
fendue, par d'~utres,avait, si fort prévalu qu'il
,deven,aii urgent' de la' combattre. 'Juan Rodri;.;. , ' "
guez' s'~ii cha~gea et, eI{ 'bonn'3 'forme, par,
ai~gum'ents, dé4uit~''scola~ti({liement, composa
s'on 'pl~igoyer," dont, le titre' 'm,ém~' indique'
Iá.' 'conclusioll::Parmi ',ces' 'arguments', sans

. comptercetlx 'qu'oli'doit {aire iti" c't'qúe le
~---', curieux ira cI1ercherdans: l~' fexte;: ilen' e~t

,~e bien 'naÚ's~'tde rórtin·gé~lieü·x.Vóulez.vous
'~avoir pourciti'üi la femme' e8"t :~supérieure a','
l'homme ?On vavousle'Hire: C1'es'tqué l'homme
a~ éP fait dtÍ li~n~n dela t~~~e,')e',pl~svildes
éléments ;l~ femrrie; de 'la 'coté de l'hoÍri~e,'"

ce qúi es'tinc~1?-testablemént·plus·noble !!.Et'
con:«,;oit-oll,:riendeplus' súbtilq'úé: ~'e,t,t~ atitr.~"



. , .

1. Voyez, dansla'Roma~ia,t.XV, p.1319,let:1.éyelop-·
pemelltqu'un vieux. p~ete anglo-normanddonric a cette
meme.idée.· ,

2, «:Petit traitti~'denoblesse" 'c~Ínpos'é'par Jaques de .
Val~ré, en .,langued'Esp~iglle,et,nagúires'translat( e~
fran90is parmaistre. ;S:uglles de Salv~, 'prevos'lt:1.e Fu~n:e,s'. '.
(ros., de la Bibl. nat., frau9' 1280? t '13). v . ' .,' : ; ",;

réponse? « C'est la faute,d,e .l'homme~et non:
« pas ,de lafemme si le genre humain' a, été

, «( perdu el condamné, car,' Dieu n'a pas repris'
(c la femme pouravoirgouté la pornme, mais
« pour Yavoirofferle ill'homm~,~qui ilav~it
(cdéfendu d'y; toucher; si dónel'homlllé'a,
,« péché, lui" seulest responsable de noire'
«chute; il n'avait qu'a se bien tenir 1 » .' Le',
courtois traité de Rodriguez 'de 1~ Cám.ara~~t

en France un succes'ussezvifet d~lrable; i1 ~ut­

imprimé y~rs 1530 par ,un libraire. pari~ien.',
Daos un autre genre, nous'pouvoos signaler

encore úIle trad,uctionde l'espagnol. Il '
eeHe fois d'un traité d'armes et d~ bláson

Diego 'Val.~ra.!'t cheyalifc e t~1l8n

beaucoupcounü le monde enequé,te"
,tures et, notamm,ent, jouté avec succes aun pas

y, . ", -'. .-

d'armes tenu pres de Dijon par Pie~rede "
Bauffremont ,seigneur, de Charni, le méme'

I - - '.' .' ",.. ... ,

Bauffremo,ntqui'combattit a,ussi 'aveeJuan de
Merlo, chevalie~~ portu'gais veIiu en Fra~ce-

JU1HR
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.peu auparavant « _ponr acqúé~ü' honneur 1 »; :,
On s'étonne qu'un livre de' eeHe nature ait
p'arit digne d'étre tourne en fran~ais,car toút'
.ce·quitouchait il l'art de chyvalerie, aúxtqur-'
nois, aú blason, ~tc., venait alors 'de France;
les Espagnols ne faisaieilt, que. n?us copier,
comme il est facile de s'en convaincre en lisant
n'importe quelle chronique,' n'importe quel.
livre héraldique. du Xye siecle. Peut':'étre, ce- ,
pendant, l'usage d'Espa"g.:1e diff~rait-il ~ssez,

sur queIques points, de la mode fran~aise·

· po.urque de finsconnaisseurs, ·com'me·q s'en
· trouvait tant aux .cours de France et de Bou."r-

. .

· gogne,fu8sent curieux de s'en ~nstruireaupres
d'ún -Espagnol docteur en sciénce' chevale-

. !rcsque . . . .... ." "
Nons touchons ala grande époque' espa­

gnoIe. Ayec la- fin du Xy~. siecle césse le l~or~ .
celJelnent politique de la Péninsule, qui, pcn-'
dant le moyen age, avait,.,causésa faiblesse

·reIative~ U~'mariageunit pon!" touJours ses
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1. Comt~ 'de Puymaigre, La courlittéraire de p. Juall I1, ;.
roí de Castille, Paris, 1873, p. ,141 et 198. . '
. 2. Il arrive aussique des Frall~ais pretent l'~reille a: la

poésie.populaire espagúoie. Ull~ romance historique, tres'
probablement recueillie par U1~ Frall~ais en Espaglle a la
fin duxve siecle, a été publiéé par M. G. Paris dans. ltl
Romanía, t. -1,' p. 373. . . -
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deux principauxitats, laCastille et j'Aragon~
Puis surviennent tout a coup,des événements
extraordinaires, il1espérés: prise'de Gre~ade

ou la ruine irrérnédiable du Maure; décou­
ve~te' de l'Arnér:ique,' c'es~-a-.dire . tout 'un'
monde merveilleux gagné sur l'inconnu.Voila
·de quoi rehausser.singulieremcl1t 'le prestige'
des Espagnols, isolés 'jusqu'alors, I'elégués, .
dans l,eur domaine propre ou ses annexes
d'Italie, et qui maintenant vont jouer un role
prépondérant-dans la gran?e république chr~~

tienne.
De Pavie au traité de Vervins l'Espagne.

·tient l~ pr.emier rang; elle commande 'en E~l­

rop.e~ parce. qu'~l1e ~ la ~orce m51itair~, l'lln~~té {r.y,
pol.ltlque, la centrahsatlol1 du gouvernement. .....
Désormais 'lenorn d'Espa'gnedésigl1c une'

· nation, non plus seulernent 'un pays. diyi~é .. '.. . . . ......•.
en quatre O~l clnq états. Et. ceUe. na.hon. a. ,
ul1elal1gue suffisarnmentformée et dignedelui
servir d'organe, car l'unité s'~:st faiteeil'c,~la

~omme en d'autres choses: les parlers des états
orieI;taux se sont effacé~devant l'idiome"du '.

.centré. Il ne' manque. plus: a~x Espagnols
qu'une littérature nationale qui soita la hau­
teur de'leur re~6rnmée politique etniilii~ir.e.

El1x-rnemes' le sentent et s'efforcent de remé­
dier a ceUe· infériorité:

, I

f
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« Avouons, dit un des leurs, avoucms que nous
avons été jusqu'a ce jou-r bien pauvres en livres de

, toute sorte dans nótre langue .. ~ cal' :toute notre ri..,
, chesse consistait presque en' livres de' la sede d'Ama-:. .
, dis et de ses descéridants; tandis qu'en al~abe, en aBe.. '·
. l~land et en beaucoup d'autres langues étrang'eres qui

ne valent pas la notre, ~m ti'óuve cenf mille livres d~

toutes les matiepés. Et si cettepauvreté était grande
jadis, on la remarquait l~oin~, péirce qu'alors tout 'se
passait entre quatre murs, et les Espagnols, jusqu'a la
guerr~ de Naples, f;l'étaient pas encore sortis de chez
eux ·et ne s'étaient point fait connaitre ,uu dehors;
Mais maintenantque l'Espagne regne et se 1110ntre en
tant de parties du monde, non seulement de célui qui
était autrefois connu,rriais meme de cellli qui es't
plus loin, aux Indes; maintenant 'qtl'en tantde lieux .

. on parle et enseigne la langue espagnoie, comme dans
les temps passés la latine, il faut la culfver et la per..;,
fectionnerpar tous les moyens possibles, 'ainsi qu'on
le fait depuis quelques ttnnéeset ainsi que le firent.
les Romains, aussitOtqu'ils entrerent en co'nhict avecla
(irece. et autres nations étrangeres, ,hors deYItalie t • ».•

l··

Le conseil fut écouté et suivi. Avant le mi­
.' ,lieu du XVI O siec1e, ,les Espagnols, avaientdé-,
'v'e'rsé sur le's pays' ~oisins; et' particuliete-

¡
!

. ' ,

'.1., Cristóbal de Castillejo, dédic¡\ce du poeme El 'a~tor
. y su pluma, différente de celle qu~ donnent les éditious

(ms. de Vienne, cité par F. Wolf, .SitzlUlgsbáicMe der

.K. Akademie der Wisscflscltat~ell.,pltilosopJ¡isch.J¡¡stori~~hc' :.,:
Classe, t. V (1850), p. 134). - -" ~ ~,
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ment sur la France, non seulement ces 'rom~ns'" '
de ehe~aieries dont, aü moyen age, lious leur

"avions donilé le ~modele; mais tOllte une liúé-:
rature d'invention 'plus, récente, surtoút,des

,romans, romans' aJIégorlques, romans ' deo
mreurs, ún peuplus tard aussi des pastor~les,~,

puis ,quelques écrits cl'un gen,remoins frivole,
des oouvres de moralistes: Parmi ces dernieres, ' '
nuBes n'eurent plus de succeschez nousque
les Epitl'eS familiere~, 'le Livr(f d'orde Marc-Aú~'"

'rr.te, l'Horloge des' princes et le Réveil-matindes:
courtisans, du 'célebre éveque de Mondoñedo,
A:n onio'de' Guevara,l'un des trois' ou quatrc :
grlníds prosateurs esp~gnolsant~rieursaCer-" '

, váJites. Le pere de. Montaigne 'en fais"ait sa lec-~:

türe habiluelle : '« Ent 'e les Espagnols,:r'ap-'
. porte son' fils, luy, 'estoit ordinaire eeluy qü'ils
nomn10ient Marc Aurete t».;'

A lavérité,' dans. cet'engou'~ment"pour les ",
'livre~ espagnols, °qui va'durer plusd'un sieCIe "
etqui atteindra son apógée s0'11s le regne de
Lauis XIII," il faut' voir autre éhose encore

. qu'un hornmage renclu au talellt de leura 'aú...;~

teurs:Nous. lisions' surLout' les' Espagnolso
'paree que, sur terre et sur mer,ils étaient les

. plus forts, paree qu'ils remplissai~ilt le m'ortde:
~ . !. " .

1. Essais) livre II,' ch. 2: ",'



. : 26
. . . . "

. d.u bruit .de leurs entreprises helfiqueuses. La .< .

- réputation littéraired'un peuple estbien .sou­
vent dépendante de sa puissance politique, de '

._ságloire militaire, ·el, pour ne parler i~i que
de l'Espagne et de la' Erance, u est aremar­

'~ quer 'que , . lorsque I'un ide ces pays influe
sur l'autre, armes et Iettres de 'celui qui
exerce ~a suprématios'irnposent áIafois, ou
plutót .ses armes ouvrent .Ie passage 'u '0' ses
'Iet trcs et prédisposent les esprits en leur:
faveur. Au 'moyen áge la Iitt érature fran~~ise:

" est accueillie . en _Espagne, paree .qu'alorsTa .
supériorité ·en tout nous appartient, et ilen:
estde mérne au XVII~c siecle , oú I' étahlisse­

mentde la dynastie des Boureons SUI1l~ troner e
. " ., '1 o I c.. . .Ó : •• ' o • o ' •

.espagnol n011S fait participen dans une -cer- .
, taine mesureaugouvernement ,dé :l a nation .

t Rnn v,oisine et u.la direction desa politique. ,A '­
Ieurtour les 'p rouesses .des' tercios .espagnols .
depuis Cérignoles 'jusqu'a Hocroi out singu- .
Iierement . r ecommandé le .go'utdes choses .... .

..'d'Espagne en France. . Pour:" s'en e on vain'cre ,
jLsuffit delire Brantome. · .

:',' 'ge grand .amateur du :«. friand espagnol »,'
" qui se piquait de le si bien parler et écrivait, .

cornme il dit,« ,u la cavaliere », .qü'admire~ '

t-il surtoutchez les Espagnols P Leur belle
al1ure martiale, leur ·parler soldatesque el.
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magnifiq~e,':leur,;'fin~ br~·v~úre.'~Quant"~ il,
apprend que le~mousquetairesdu duc d'Albe "
traversent la ,France pour aller, en Flé:lndre

, chatier 'les Gueüx'- ilne,se tient pas :de'Joie,'
il faútqu'il cotire '<,(, expres, en poste '»en
Lorraine pour contempler de ses yeux cette
«ge'ntille troupede braves etvaillanssoldatz "
« bienchoisis des terzesde' Lombardie,.de
« Naples,de Si'cile', de Sardaigne , et',d;ulie'
«(partiede celuyde la Golette .. : tons vieux et
« aguerrys soldatz, tant bien en poinctd'ha~

« billeme'ns etd'armes, la plus'partd'orées et'
« l'autre degravées,· qu'onles prenoit plustot

, «, pOllr capitaines 'que soldatz ... Et eussiez di~t

c( quec'estoient: des priilces, tant ilz est.üiéilt
c( rogues el marchoient arrogarnlnent ~ et:dc'

, ( beBé, grace1,».- A ses yeux" les Espagnols.
, sont'ava 't tout une' race guerriere, quoiqu;il
. leur r~connaisse,mais en.seconde ligne, d'ati:

'" tres qualités ': « Pour les armes ilz n'en cedent .'
« aáucuIie n'ation,;pour les scieIÍceset les
~ arlz, ,. ilz s'adonnentsi, fort, ,'aux' ,armes
« qu'ilz les hayssentet vilipendent fort; e.teIí­
« voymlt les ,livres' ,an diablc, 'si ce n'est hu-

" « cuns, ·qui,·" quaúd, ilz 's'y adonnent,"
: .:

',1. ,l?EuYl'e~ completes de Piel'l'e de Boltl'd~ille~: seig;uur, :~~,"
, de Bran/chne/ éd,.. Lalaline, t.' I,~ p; 102., ',.'
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